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N  a  là  dans  cette  Ajjemblée  deux  Eloges  ^  qua¬ 
tre  Mémoires,  Les  Eloges  n  étant  pas  Jufceptibles 
a  Extrait ,  on  les  donne  tels  qu'ils  ont  été  pro¬ 
noncez  :  mais ,  on  sefl  contenté  de  faire  un  Précis  des 
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Mémoires»  mi  donner  quelque  idée  au  Public  dès 
Occupations  de  l'Academie  s  é"  conferveles  Originaux 
de  ces  Mémoires^  pour  les  faire  paroître  dans  un  tems 

plus  favorable. 
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ELOGE 


VE  M,  NISSOLLE  L'AINE, 

UILLAUME  NISSOLLE,  Docteur  en 
Medécine ,  naquit  à  Montpellier  le  1 9 .  Avril 
1647.  il  étoit  Fils  de  Jean  NilTolle,  Maître 
Chirurgien  &  Anatomifte-Royal  dans  rUniverlîté  de 
Medécine  >  ôtlaîné  de  quatre  Freres,  qui  le  Ibnt  diftin- 
guez  par  leur  Capacité ,  &  par  leur  Droiture  dans 
les  diferentes  Profelïions  qu’ils  ont  embraflees  :  Nous 
répétons  aujourd’hui ,  ce  que  nous  avions  déjà  dit  dans 
l’Eloge  de  Pierre  Niflblle  Ion  Frere-puîné  ,  l’un  de 
nos  Confrères  de  la  Glafle  des  Anatomilles ,  que 
nous  eûmes  le  malheur  de  perdre  il  y  a  quelques 
années  ;  mais ,  peut-on  -relever  trop  Ibuvent  des  Cir- 
conftances-honorables ,  qui  font  connoître  les  rares 
Talens  d’une  nombreuiè  Famille  ? 

Guillaume  Nissglle,  dont  nous  faifons  au¬ 
jourd’hui  l’Eloge  fe  détermina  pour  la  Medécine  , 
après  avoir  fait  fes  Etudes  dans  le  Colége  des  RP^.  PP. 
Jefuites  :  Son  Pere ,  qui  avoir  accoutumé  d’étudier  le 
Goût  de  lèsEnfans,  vit  avec  plàifir  celui  de  fon  Fils-aîné, 
pour  une  ProfelTion  qu’il  avoit  toûjours  fort  reverée. 
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M.  Nissolle  aimoit  rEmde  5  il  avoir  un  heu- 
reux-Geiiie  ,  &  il  içavoit  étudier  :  ion  Goût  pour  les 
Sciences ,  fon  Afliduité  à  ne  perdre  pas  de  vue  TObjet 
qu’il  vouloir  connoître  à  fond ,  &  la  Juflefle  de  fon 
Élprit ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s’égarer  ni  de 
prendre  le  change,  le  mirent  bientôt  en  état  de  fo 
Faire  une  efoéce  de  Siftéme  de  Medécine ,  qui  com- 
prenoit  toute  la  Téorie  de  cette  Science  :  il  étoit 
déjà  Sçavant  avant  que  d’être  Doéleur,  &  en  état 
d’enfoigner  avant  que  d’en  avoir  reçu  la  Licence  ;  il 
n’enviiàgeoit  pas  le  Doétorat  comme  la  fin  de  fos 
Etudes ,  mais  comme  un  Engagement  qui  l’obligeoit 
à.  travailler  pour  porter  dignement  le  Nom  de  Doâeur. 

Dans  cette  vûë  ,  après  qu’il  eut  rempli  tous  les  De¬ 
voirs  de  FEcole  de  Medécine  ,  &  tout  le  Cérémonial 
qui  couronne  les  Etudes-Academiques ,  perfuadé  que 
le  Commerce  des  Sçavans  perfeétionne  lesTalens-natu- 
rels ,  &  que  c^eft  dans  la  Capitale  du  Royaume  que 
les  Provinces  ont  accoutumé  de  dépofor  ce  qu’elles 
ont  de  plus  parfait  en  tout  Genre ,  il  refolut  d’aller 
à  Paris ,  comme  au  Centre  des  Sciences  &  des  Beaux- 
Arts  :  Il  en  raporta ,  après  trois  années  de  fêjour ,  ôc 
par  la  Fréquentation  des  Perfonnes  qui  parloient  un 
Langage  qui  pouvoit  reétifier  le  fien ,  ces  RichelTes- 
folides  qui  font  la  Recompenfe-ordinaire  des  vérita¬ 
bles  Philofophes. 

Qnelque-tems  après  fon  retour  de  Paris ,  ou  pour 
en  marquer  plus  précifément  l’Epoque,  ce  fut  en 

l’année 
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Pànnéc  tCj}.-  qu’il  vint  à  vaquer  une  Chaire  de  Me- 
décine ,  par  la  mort  de  M.  de  Solignac ,  Doyen  des 
Profe/Iêurs  de  l’Univerfité.  M.  Niflolle  ,  qui  ctoit 
alors  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  &  qui  fut  oien-ailè 
d'étaler  dans  une  Occalîon-lblennelle  j  les  Connoif- 
fences  qu’il  avoir  acquilès  ,  fe  prélènta  des  premiers 
pour  entrer  dans  la  Difpute  -  Academique  qui  fut 
ordonnée  pour  remplir  d’un  Digne-Sujet  la  Chaire- 
vacante  :  Nous  fçavons  qu’il  y  parut  avec  affés 
de  Diftinélion  pour  mériter  les  Sufrages  de  quelques- 
uns  des  Juges  de  ce  Combat-Literaire ,  &  qu’il  en 
rapotta  du  moins  la  Recompenle-flateule ,  d’être  jugé- 
capable  de  pouvoir  occuper  une  Place  lèmblable  â 
celle  qu'il  manqua  pour-Iors  d'obtenir,  v 

Nous  avons  déjà  dit ,  qu'il  s’écoit  fait  une  elpéce 
de  Sîlîéme  des  Principes  de  la  Medécine  j  c’eft-â-direj 
qu’il  connoiflbit  rEconomie-Animale  autant  qu’orr  Ifc 
pouvoir ,  dans  un  tems  où  l’Anatomie  des  Animaux 
de  toute  elpéce ,  n’avoit  pas  été  portée  au  degré  de 
précifion  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  j  mais,  il‘ 
avoir  la  Science  de  Ion  Tems ,  où  l’Autorité  des  Grecs-,, 
des  Latins  &  des  Arabes,  écoit  une  Loi  dans  lès 
Ecoles  de  Medécine,  â  laquelle  on  étoit  obligé  de 
le  lôumettre. 

M.  Nissolle  ,  qui  étoit  parfaitement  inftruit  des 
Maximes  de  ces  Grands-hommes ,  &  qui  ne’  connoil- 
ioit  rien  de  mieux ,  croyant  avoir  épuifé  la  Téorie  • 
de  la  Medécine ,  commenc^a  â  vihter  les  Malades ,  & 
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à  réduire  en  Pratique  les  Principes  dont  il  s’etoit 
nourri  jufqu  à-lors. 

La  Pratique ,  ou  cette  Partie  de  la  Medécine  la 
plus  eflentielle  ,  loit  qu  elle  s'exerce  par  la  Chirurgie  , 
par  la  Pharmacie  /  ou  par  la  Diète  >  a  befoin  de  lè- 
cours ,  tirez  des  Animaux ,  des  V égétaux  &  des  Mi¬ 
néraux  ;  ce  qui  rend  Ja  Connoiflance  de  ces  Produc¬ 
tions  ,  de  la  Nature  de  leurs  Proprietez ,  ôc  des  Lieux 
où  Ton  peut  les  trouver  ,  abfolument  necelTaire 
a  celui  qui  doit  les  employer  pour  le  Rétabliflement 
ou  pour  la  Conlèrvation  de  la  Santé.  M.  Niflblle 
n’étoit  pas  d’un  Caraétére  à  s’en  raporter  à  ce  qu’en 
avoient  dit  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire- 
Naturelle  ,  il  vouloir  tout  voir  par  lui-même  ;  &c  cette 
Icrupuleule-Délicatefle  qui  l’obligeoit  à  lire  dans  le 
Grand-Livre  de  l'Univers ,  lui  £t  embralTer  avec  avi¬ 
dité  J  l’Etude  de  l'Hiftoire  du  Monde ,  comme  un  au¬ 
tre  Pline,  &  le  jeta  dans  une  elpéce  de  Pirronilme 
qui  le  tenoit  en  lulpens  julques  qu’il  eût  pû  compa¬ 
rer  les  Delcriptions  des  Naturaliftes  avec  les  Choîes- 
même ,  6c  les  Elfets  de  ces  mêmes  Choies  avec  ceux 
dont  l’Experience  le  pouvoir  rendre  certain. 

Avec  ces  Attentions ,  M.  Niflblle  ne  pouvoit  être 
qu'un  Excellent-Medécin ,  s’il  eût  voulu  continuer  à 
viflter  de  Malades  j  mais ,  le  Goût  leduilànt  de  l'Hif- 
toire-Naturelle ,  &  fur  tout  de  la  Botanique,  qui  fut 
dans  la  fuite  là  principale  Occupation ,  joint  à  un . 
grand  Delintereflement ,  qui  le  failbit  contenter  d’un 
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Pammoifie-médiocre ,  mais  fufilànt  pour  un  honnétc- 
entretien ,  lui  firent  préférer  une  Vie-Pliilolôphique  , 
aux  Occupations-génantes ,  quoique  lucratives ,  de  la 
Pratique,  &  le  défit  de  fçavoir,  &  la  liberté,  aux 
Richell'es  aufquelles  il  pouvoit  légitimement  prétendre. 

Le  Jardin-Royal  des  Plantes ,  fondé  dans  nôtre  Uni- 
verfité  par  le  Roi  Henry  IV.  qui  a  été  pendant  long- 
-tems  le  lèul  Tréfor  de  Botanique  qu’il  y  eût  en  Fran¬ 
ce  ,  fourniflbit  à  M.  Nillblle ,  dequoi  contenter  là 
Curiofité  :  il  avoit  le  plaifir  d’y  voir  dans  toutes  les 
Sailbns ,  des  Plantes  diferentes  de  celles  de  nos  Cam¬ 
pagnes  ;  &  ce  Speétacle  de  Botanique  ,  qui  lui  paroii- 
îbit  un  Abrégé  de  TUnivers ,  lui  faiioit  defîrer  de 
voir  le  Speélacle  entier  de  toute  la  Nature. 

Mais ,  fes  Moyens  ne  lui  permettant  pas  d’entre¬ 
prendre  des  ,|(oyages  de  long-cours ,  il  y  fupléoit 
par  le  Commerce-Literaire  quÛl  avoit  avec  tous  les 
Botaniftes  de  PEurope  :  Le  prodigieux  -  nombre  de 
Lettres  que  nous  avons  trouvé  parmi  fes  Papiers ,  nous 
ont  inftruit ,  non-feulement  de  fétenduë  de  ce  Com¬ 
merce  ,  mais  encore  de  la  déference  qu’on  avoit  pour 
fa  Capacité,  quand  il  s’agilToit  de  ranger  quelque 
Plante-équivoque ,  dans  la  ClalTe  ,  dans  le  Genre ,  ou 
dans  l’Elpéce  la  plus  convenable. 

Cette  manière  de  fupléer  aux  Voyages  que  là 
lituation  ne  lui  permettoit  pas  d’entreprendre ,  n^étoit 
pas  la  feule  qui  le  dédommageoit  du  plaifir  qu’il  au- 
roit  eu  d’aller  herborifer  dans  dés  Païs  éloignez  5  il 


recevoic  de  tous  iês  Correlpondans ,  de  Graines  de 
Plantes  du  Pais  où  ils  habitoient ,  &  il  leur  envoyoit' 
celles  qu’il  ramalToit  avec  loin  dans  nos  Jardins  & 
dans  nos  Campagnes  :  il  ne  fe  contentoit  pas  de  fë- 
mer  dans  nos  Jardins  celles  qu’il  recevoir  de  tous-cô- 
tez ,  il  en  jetoit  indiferenment  dans  tous  les  Lieux 
où  il  failoit  les  frequentes-Promenades  ^  de  lorte  qu’au- 
jourd’hui  on  en  voit  pluùeurs  qui  s’y  font  naturali- 
fées  y  &  qui  pourroient  faire  paroître  défectueux ,  le  Ca¬ 
talogue  que  feu  M.  Magnol  a  fait ,  des  Plantes  qui 
croillèiit  aux  environs  de  Montpellier,  &  on  ne  Iça- 
voit  qu’elles  font  des  Elpéces  de  Colonies  que  M. 
Nilfolîe  y  a  tranlplantées. 

Cette  ardeur  qu’il  avoir  de  voir  lever  des  Plantes 
qu’il'  ne  pouvoir  pas  aljer  examiner  dans  les:  Païs  où 
elles  croilfent,.  lui  fit  mettre  a  profit  une  Dilètte  de 
Grains  très-confiderable ,  qui  fe  fit  lèntir  dans  le  Lan¬ 
guedoc  après  le  Grand-Hiver  de  1709.  Cette  Dilètte 
£it  alors  fi  prelïànte ,  qu’on  ne  trouva  pas  de  plus  fur-' 
moyen  pour  faire  lubfiller  le  Peuple ,  que  d’envoyer 
des  Vailfeaux  dans  le  Levant  pour  lubvenir  à  leurs 
Befpins  :  Le  Retour  de  ces  Vaiflèaux  chargez  de  Blé 
répandirent  la  Jbye  dans  tout  le  Païs  -,  mais ,  M.  Nifi 
fidle  ,  plus  attentif  au  Bien-Public  qu’à  là  propre-con- 
lervation ,  lailîànt  aux-  autres  le  foin  de  le  pourvoir 
de  bon  Blé  pour  leur  Nourriture,  ne  fongea  qu’a 
profiter  des  Criblures ,  o.ù  il  crut  pouvoir  trouver 
de  Graines-particulléres  qui  lui  découvrii oient*  de  nou¬ 
velles 
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veiles  Plantes;  il  ne  fut  pas  trompé  dans  Ion  Eipc- 
rance  ;  ces  prétenduës-Ordures ,  furent  une  elpéce 
de  Pépinière  de  Simples ,  qu’il  décrivit  avec  loin ,  èc 
dont  il  fit  part  aux  Botaniftes  avec  lefquels  il  étoit 
en  Correfpondance  :  ainfi ,  fans  Fraix,  &  fans  s’expofèr 
à  des  Voyages  difpendieux  &  pénibles ,  il  vit  chès 
lui  une  partie  de  ce  que  l’Orient  a  de  plus  curieux 
&  de  plus  rare  par  raport  à  la  Botanique. 

On  peut  dire  de  nôtre  Académicien  ,  fans  aucune 
Exagération ,  &  fans  fortir  de  Texaéte- Vérité  (  qui  fait 
tout  le  Mérite  de  nos  Eloges-Hiftoriques  )  que  M. 
Nifiblle  a  immortalifé-  fon  Nom  dans  la  Botanique  ^ 
non-feulement  par  le  grand-nombre  de  Plantes  qu"ii 
a  découvertes ,  ôt  dont  il  a  donné  des  Defcriptions 
très-exaéfes  ,  mais  encore  par  celles  aufquelles  l’illuftre 
M-  Tournefort  a  donné  le  Nom  de  Nijjollia  -,  Nom-, 
qu’elles  porteront ,  tant  qu’il  y  aura  de  Botaniftes  au  . 
Monde, 

Il  avoit  projeté  de  donner  un  Catalogue  de  tou¬ 
tes  les  Plantes  du  Languedoc,  Diocéfe  par  Diocéfèj 
d^  ajouter  toutes  les  Curiofîtez-Naturelles  qu’il  auroit 
pu  remarquer  dans  fès  Voyages,  &  de  corriger  les. 
Defcriptions  négligées  ou  exagérées  par  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  ces  Matières  :  Cet  Ouvrage  n’étoit , 
ni  au-deffus  de  fès  Forces ,  ni  au-deffus:  de  fà  Capa¬ 
cité;  il  étoit  né  avec  une  Conftitution-merveilleufè , 
&  telle  qu’il  la  faut  pour  s’expofer  à  l’Inclemence 
4es  Saifbns ,  pour  fe  contenter  de  mauvais-Gîtes ,  ôc. 

G.. 


HB  la  Vie-Ciiampêcre ,  toujours  très-frugale ,  infèpara- 
ble  des  Courfès  de  la  Botanique  :  mais ,  par  des  Con¬ 
jonctures  peu-favorables ,  pour  fùivre  un  Deifein  fi 
utile  &c  Ci  defiré  3  cette  elpéce  d’Hiftoire-Naturelle^ 
projetée  depuis  long-tems  par  l’Academie ,  ôc  commen¬ 
cée  par  M.  Niffolle ,  a  été  interrompue  julqu’à  prélent. 
0'  Parmi  plulieurs  Morceaux  d’Hiftoire  -  Naturelle 
•que  nous  avons  -  de  lui ,  outre  les  Delcriptions  des 
Plantes  qui  font  inlèrées  dans  les  Mémoires  de  l’A¬ 
cademie  3  il  nous  communiqua  l’Obfervation  qu’il 
fit  de  l’Animal  qui  produit  le  Kermes  ou  Vermillon  : 
Cette  Coque-merveilleufe ,  fi  utile  dans  les  Teintures 
&;  dans  la  Medécine ,  .que  quelques  -  uns  appellent 
improprement  Graine ,  êc  que  d’autres  croyent  une 
elpéce  de  Gale  ,  ou  Excrefoence  de  l’J/ex  Aculeatu  Cocci  » 
Glandifera,  eft  pourtant  l’Ouvrage  d’un  InfoCte-ram- 
pant-,  que  M.  NilfoJle  a  vu  travailler,  qu’il  a  pris 
fouvent  lùr  le  fait ,  &  dont  il  a  divulgué  le  Secret 
dans  un  Mémoire  commumqué  à  l’Academie-Royale 
des  Sciences  ;  Quoiqu’une  partie  des  Proprietez  de  ces 
Coques  fût  connue  depuis  long-tems^  leur  Nature 
étoit  abfolument  ignorée ,  &  Je  foroit  peut  -  être  en¬ 
core  3  fans  les  fcrupuleufes-Attentions  de  M.  Niffolle , 
auquel  les  Naturaliftes  devront  toujours  les  curieufes- 
Gbforvations  qui  ont  découvert  le  Travail  du  Petit- 
Animal  qui  les  bâtit  avec  tant  d’induftrie. 

Nôtre  Académicien  avoit  déjà  un  Nom  fameux 
parmi  les  Botaniftes ,  quand  il  plut  au  Roi  Loiiis  le 


Grand  de  créer  une  Academie  à  Montpellier,  fous 
le  Nom  de  Societé-Royale  des  Sciences ,  dont  il  vou¬ 
lut -bien  fe  déclarer  Protecteur.  M.  NiiTolle  y  fut 
Ailbcié  avec  Mrs.  Chicoyneau  Sc  Magnol,  &  il  a 
travaillé  conjointement  avec  ces  Sçavans,  à  enrichir 
rHiftoire-Naturellc  ôc  la  Botanique  :  il  a  continué 
làns  relâche  dans  une  Occupation  fi  conforme  à  Ibn 
Genie  êc  à  (on  Goût ,  juiqu’â  un  âge  fort  avancé  ; 
ôc  il  ne  s’eft  repofé  que  quelques  mois  avant  fbn  der¬ 
nier-moment  ,  lorfque  fes  Organes ,  aifoiblis  par  l’Age 
ôc  par  le  Travail,  eurent  perdu  leur  Relfort-natureJ , 
ôc  que  les  Fluides  qui  dévoient  les  entretenir ,  furent 
dépourvus  de  toutes  leurs  Parties  -  Ballàmiques  :  Il 
mourut  âgé  de  près  de  87.  ans,  par  la  feule  necef- 
fité  de  mourir;  c’eft-â-dire ,  d’une  Mort  -  tranquile , 
qui  ne  fut  précédée  d’aucune  Maladie  :  Recompenfe 
de  l’Exercice  -  continüel  qull  avoir  fait  pendant  là 
Vie ,  ôc  de  la  Frugalité  qui  l’avoit  accompagné. 

Sa  Vie  fut  en  effet  très-  aélive  :  Nous  pourrions 
même  ajouter,  qu^elle  fut  dure  &  pénible ,  ii  nous  ne 
connoillions  pas  la  Joye-Philolbphique  que  donne  la 
Découverte  des  Chofes  qui  ont  échapé  â  nos  Préde- 
ceffeurs  ;  Ces  Plaifirs  -  innocens  que  la  Nature  prodi¬ 
gue  à  Ceux  qui  1  etudient  avec  foin ,  ôc  dont  M.  Nif- 
folle  joüiffoit  abondamment ,  étoient  ceux  aulquels  il 
étoit  le  plus  fenfible ,  ôc  qui  lui  lâifoient  oublier  tout 
ce  qu’ils  lui  avoient  coûté. 

Nous  pouvons  dire  enfin ,  que  nôtre  Aca Jémiciea 


(Ctoit  une  efpéce  d’Anacoréce ,  qui  préferoit  les  Mon»- 
tagnes  les  plus  rudes ,  &  les  plus  alFreux-Deferts ,  au  : 
Séjour  des  Villes  les  plus  agréables  :  C  etoit  dans  ces 
Lieux-écartez ,  peu  connus  des  Hommes-ordinaires , 
que  les  Produétions-admirables  de  la  Nature  élevoient: 
fon  Elprit  à  la  Connoiflance  du  Créateur  j  En  un  mot , , 
la  Religion  d’accord  avec  la  Pbilolophie ,  avoient  fait 
de  M,  NilTolle  un  Sçavant  d’un  Ordre-lîngulier ,  mais  - 
très-eftimable ,  &c  dont  les  Mœurs  ôc  Ja  Conduite,  qui  * 
n^avoient  pourtant  rien  de  làuvage furent  toujours,- 
exemtes  de ,  Reproche»  - 


ELOGB 
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ELOGE  T)E  M.  RIVIERE. 

* 

Guillaume  rivière,  Dotor  en  Mé¬ 
decine  ,  naquit  à  Montpellier  le  Jour  de  Notre- 
Dame  d^Août  de  Tannée  1655. 


Son  Pere  étoit  un  fameux  Marchand  -  Droguifte , 
d’une  Probité  Ci  univerfellement-reconnuë ,  qu’il  vé¬ 
cut  pendant  plus  de  quarante  ans  avec  un  Aflbcié, 
auquel  il  avoit  donné  toute  là  Gonfiance,  làns  que 
les  diferentes-AlFaires  qu’ils  entreprirent  pendant  leur 
Société ,  euflent  jamais  troublé  leur  parfaite  Intelli¬ 
gence. 

Un  Homme  de  ce  Caraélére ,  ne  manque  guère 
de  donner  une  bonne-Education  à  lès  Enfans  ,  lef- 


quels  de  plus ,  ne  voyant  dans  la  Mailbn  -  Paternelle 
que  des  Exemples  de  Droiture  ,  s*y  conforment  làns 
peine ,  &  acquiérent  inlenliblement  cette  heureufe-Ha- 
bitude ,  que  la  bonne  -  Education  rend  encore  plus 
parfaite. 

En  effet  ,  TEducation  de  M.  Rivière  ne  fut  point 
négligée  :  dès  que  là  Railbn  commença  de  le  for¬ 
mer  ,  on  lui  donna  de  très-  bons  Maîtres  pour  la  di¬ 
riger  j  &  avec  ce  Secours ,  &  celui  des  RR.  PP.  Je- 
fuites  ,  chès  lefquels  il  finit  fes  Premières-Etudes ,  il 
fut-  en  état  de  confulter  fa  Vocation. 
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Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  diferentes-Dro^ues 
<dont  les  Magafins  de  Ibn  Pere  écoienc  remplis ,  lui 
donn  rent  la  Curioiîté  d’en  connoître  TUfage ,  &  que 
cette  Curiofîté  j  jointe  à  la  Conformité-de-Nom  qu’il 
eut  avec  un  ProfelTeur  en  Medécine  3  dont  la  Mé¬ 
moire  fera  toujours  très  -  t'elpeétable ,  lui  inipirérent 
.  la  noble-Emulation  de  pouvoir  remplacer  un  jour  cet 
Excellent-Maître ,  &  que  pour  cet  effet  il  s’attacha  fé- 
rieulement  a  l’Etude  de  la  Medécine. 

Un  heureux-Genie ,  animé  par  la  Curiofité  &  par 
l’Emulation ,  ne  trouve  rien  que  d’interelTant  dans  les 
Principes  de  la  Medécine ,  qui  ne  font  pas  diferens 
de  ceux  de  l’Economie- Animale ,  ou  de  cette  ad- 
.  mirable-Harmonie  qui  rcgne  entre  les  Parties-Solides 
&  les  Parties  -  Liquides ,  d’où  dépendent  toutes  les 
Eonéfions  du  Corps-Animé. 

M.  Rivière  ,  defireux  d’apprendre,  &  de  le  connoî¬ 
tre  foi-même  j  en  un  mot ,  voulant  devenir  bon  Me- 
;  décin  ,  fe  livra  tout  entier ,  à  l’Etude  d’une  Science  qui 
pouvoir  le  conduire  à  fes  Fins. 

Il  avoir  J’Efprit-juûe.j  on  pourroit  dire  en  quelque 
manière  géométrique ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  Géomè¬ 
tre  :  il  devoir  cet  Efprit ,  aux  Principes  de  Défeartes  , 
qu’il  avoir  goûté  dès  qu’ils  commencèrent  à  paroître., 
&  à  l’Habitude  qu’il  avoir  contraétée ,  de  chercher  la 
Vérité,  &c  de  ne  s’être  rendu  qu’à  l’Evidence ,  qui  en 
icft  inlèparable. 

Avec  de  pareilles  Dilpolîtions ,  il  ne  pouvoir  pas 
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^s’accommoder  des  Qualitez-occuîtes  qui  regnoient  en¬ 
core  alors  dans  la  Pliifique ,  &  principalement  dans 
,1a  Medécine  5  cetok  pourtant  le  Langage-Ancien  de 
l’Ecole  ;  mais ,  il  Içut  fi  bien  l’aiufter  avec  le  Moder¬ 
ne  qu’il  avoir  adopté ,  que  fiins  dépouiller  entière¬ 
ment  l’Ancien,  de  cet  Air-mifterieux  qui  le  rendoit 
en  quelque  manière  relpeétable  ,  il  fai{#it  goûter  le 
Moderne  à  Ceux-même  qui  étoient  le  plus  en  garde 
contre  les  nouvelles-Opinions. 

Tous  les  Examens  qu’il  fut  obligé  de  fbûtenir  dans 
l’Ecole  de  Medécine ,  furent  aflailonnez  de  Railon- 
nemens-folides ,  &  de  quelques  Expériences  peu  con- 
nuës  alors ,  qui  donnoient  un  nouveau-Tour  à  la 
Téorie  &  à  la  Pratique  de  la  Medécine  ;  ce  qui  lui 
fit  obtenir  le  Doctorat  avec  la  Diflinétion  qui  étoit 
due  à(  fon  Travail  &  à  fès  Lumières. 

Le  nouveau  Doéteur,  nourri  dans  les  Principes 
d’une  bonne -  Phifique ,  commença  bientôt  à  vifiter 
les  Malades,  &  a  jeter  les  Fondemens  d’une  bonne- 
Pratique ,  dirigée  par  la  Raifon  &  par  l’Experience. 

La  Pharmacie-ordinaire ,  avec  fès  faftueufes-Com- 
pofitions ,  n’avoit ,  malgré  fbn  Antiquité  &  le  grand- 
Nom  des  Auteurs  qui  en  avoient  écrit ,  que  des  Ex¬ 
périences  trop  équivoques  pour  contenter  un  Medé,- 
cin-Philofophe ,  qui  ne  vouloir  agir  qu’avec  Connoif 
lance-de-Caufe.  ' 

Il  trouvoit  mieux  fbn  compte  dans  les  Analifès- 
Chimiques,  qui  lui  mettoient  à  découvert  les  Pria- 


cipes  des  Mixtes  ;  il  voyoit  par  le  diferent-Mëlangc  ■ 
qull  en  failbit ,  des  Fermentations ,  des  Coagulations , , 
dès  DiiTolutions ,  &  plulîeurs  autres  Expériences ,  qui 
avoient  quelque  raport  aux  Changemens  qui  arrivent 
à  nos  Humeurs  dans  le  tems  des  Maladies. 

Il  fe  fit  de  toutes  ces  Expériences  une  Phifîque- 
Medicinaleî  qui  lui  fervit  toujours  dè  Guide  dans  ki 
Cure  des  Maladies  ,  &  qui  lui  réufîit  très-  fbuvent 
dàns  des  Cas  où  les  Secours  de  la  Pharmacopée-Ga- 
lenique  avoient  été  totalement  inutiles.. 

M,  Rivière  ne  fe  refufoit  jamais  à  Ceux  qui 
avoient  befbin  de  fon  Secours  v  &  il  vifitoit  les  Ma- 
làdes-Pauvres ,  auffi  régulièrement  que  Ceux  dont  il 
pouvoir  attendre  quelque  Honoraire.  Son  Expérien¬ 
ce  &  fà  Sageflè  le  faifoient  fouvent  delirer  par  Ceux 
qui  connoiflbient  fa  Capacité  :  mais ,  il  aimoit  la  So¬ 
litude  -,  &  un  Domaine-confiderable  qu’il  âvoit  a  la . 
Verune ,  joint  aux  Beautez  que  l’Art  &  la  Nature  ont 
répandues  dans  cet  agréable-Séjour ,  lui  faifoient  quel- - 
quefois  abandonner  la  Ville  :  Ces  Abfènces  lui  don- 
noient  néanmoins  occàfîon  d’exercer  fà  Charité  fur 
les  Habitans  de  la  Campagne ,  qui  manquent  fou- 
vent  de  Chofès-neceflaires.  - 

Les  Operations  .de  Chimie  étoient  fes  Recréations- 
ordinaires  ;  il  ne  travail  loit  pas  à  ce  ,  que  les  Alchi- 
miftes  appellent  le  Grand-Oèuvre  :  content  d’un  hon- 
nête-Patrimoine ,  il  ne  fongeoit  qu’à  redonner  la  San- 
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té  à  Ceux-  qui  l’avoient  perdue 


qu’il  fe  propolbit  :  la  Découverte  d’un  bon-Reméde  , 
fut  toujours  pour  lui  la  Pierre-Pliilofophale  qu’il  avoir 
en  vûë. 

La  Mort  de  M.  Fonforbe  laifla  en  1 6‘)6.  la  Chaire 
de  Profefl'eur  de  Chimie  vacante  dans  rUniverhté  de 
Medécine  :  Cette  Chaire  fut  mile  à  la  Dilpute  -,  M. 
Rivière  y  parut  en  Homme-redoutable  à  tous  les  Con-; 
currens  :  Son  Erudition  le  diftingua  ;  &  dans  la  Com- 
^ofition  de  les  Théfes-Medicochimiques ,  &  dans  les 
:  gavantes  -  Réponfes  qu’il  fit  à  toutes  les  Dificukez 
qu’on  voulut  lui  oppoier ,  il  mérita  les  Sufrages  d’une 
partie  des  Juges  de  ce  Combat -Academique  ,  &  les 
ApplaudilTemens  de  plufieurs  de  lès  Auditeurs  :  mais ,  , 
la  jFortune,qui  décide  à  fon  gré  de  tous  les  Evené- 
mens ,  ne  lui  fut  pas  favorable  dans  cette  Conjonc¬ 
ture;  il  fut  content  qu’on  l’eût  jugé-capable  de  rem¬ 
plir  la  Place-vacante  ,&  le  confola  en  Philolophe ,  de  ; 
ne  l’avoir  pas  obtenue. 

En  l’année  lyoé..  Epoque  de  la  Création  de  nôtre  ' 
Academie,  M.  Rivière  fut  .nommé  pour  y  remplir 
une  Place  de  Chimifte  :  Il  voulut  bien  fe  charger  , 
en  cette  Qualité  ,  d’examiner,  les  Eaux-Minerales  de-- 
cette  Province ,  làns  autre  Motif  que  celui  de  TUti- 
lité-publique  ;  Motif  qu’il  eut  toujours  en  vûë  dans 
toutes  "lès  Occupations,  &  qui  fera  toûjours  le  Mo¬ 
tif-general  de  nôtre  Societé-Academique. 

Il  donna  en  diferens-tems ,  les  Analilcs  de  l’Eau  du? 
Bbulidou  de  Perols,  des  Eaux  de  la  Joncafîè  près  de  . 
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Villeneuve-lez-Maguelonne  ,  des  Eaux-Tîiermales  de 
Balaruc  ,  des  Eaux  de  Gabian ,  &c  de  l’Huile-Petrole 
qu’on  y  ramafTe  en  abondance,  ôc  pluueurs  autres 
Ânalifès  qu’il  lèroit  trop  long  de  raporcer  :  Ces  Ana- 
lifès  furent  toujours  accompagnées  de  THiftoire-Na- 
curelle  des  Lieux  où  ces  Eaux  prenoient  naiflànce ,  & 
c’étoit  dans  ces  mêmes  Lieux  où  il  découvroit  fou- 
vent  la  Caufè-Phifîque  des  diferentes-Qiialitez  de  ces 
Eaux. 

Il  examina  aufïi  plufieurs  Minéraux  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  entr’autres  la  Réfine  de  la  Montagne  de  Bu- 
garacli,  dont  il  tira  une  Huile  fèmblable  à  celle  de 
l’Ambre-jaune. 

Les  Dens  de  Lamie  que  l’on  trouve  parmi  beau¬ 
coup  d’autres  Pétrifications ,  dans  les  Carrières  de  Bou¬ 
tonner,  &  qu’on  appelle  vulgairement  Dens  de  Ser¬ 
pent  ,  fubirent  aufli  l’Examen  qu’en  fit  nôtre  Acadé¬ 
micien  :  Il  fit  voir  que  ces  Dens  confervoient  la  Na¬ 
ture-Animale  3  Sc  que  leur  Email ,  quoiqü’expofe  pen¬ 
dant  un  tems-immémorial  à  l’Injure-du-Tems ,  avoir 
donné  néanmoins  par  PAétion  du  Feu ,  des  Principes 
de  même  nature ,  mais  en  moindre  quantité ,  que  ceux 
que  l’on  tire  des  Parties  des  Animaux  qui  n’ont  fbu- 
fert  aucune  Alteration. 

Nous  pourrions  ajouter  ici ,  les  Obfervations  qu'il 
nous  communiqua  fur  le  Venin  de  la  Ciguë  ;  les  di- 
ferentes-Operations  qu’il  fit  fur  l’îvraye ,  qui  fe  trou¬ 
ve  quelquefois  mêlée  avec  le  bon  Grain  -,  &  les  Preu- 
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ves  qu’il  porta  pour  détruire  l’Erreur  -  populaire ,  des 
prétendus-Changemens  du  Froment  en  Ivraye ,  &  de 
l’îvraye  en  Froment.  Nous  pourrions  raportcr  FAna- 
life-exaéte  qu’il  fit  de  l’Opium ,  .&  la  Volatilité  des 
Principes  qu’il  tira  de  cette  Plante ,  qui  a  été  regar¬ 
dée  de  tout-tems  comme  Narcotique ,  &  qui  pour- 
roit  plutôt  pafler  pour  Diaphoretique  :  mais ,  le  Dé¬ 
tail  de  tout  ce  qu’a  fait  M.  Rivière  nous  meneroit 
trop  loin  j  &  le  peu  que  nous  en  difons  ,  nous  pa- 
roît  plus  que  fufifànt  pour  faire  connoître  la  Capa¬ 
cité  de  l’Académicien  dont  nous  faifons  aujourd’hui 
l’Eloge. 

Il  mourut  à  la  Verune  le '14.  de  Juillet  de  l’année 
1734.  Sc  dans  le  commencement  de  la  79®.  de  Ion 
âge.  La  Maladie  qui  termina  lès  Jours ,  fut  une  Fié-  ' 
vre-Maligne ,  qui  regnoit  alors  dans  le  Canton  qui 
avoir  été  Ion  Séjour-favori  :  Il  contraéfa  cette  Fièvre , 
fuivant  toute  apparence ,  par  un  Excès-de-Charité  ,  en 
voulant  fecourir  les  Malades  qui  en  étoient  affligez , 
làns  garder  aucun  ménagement  pour  lui-même  ;  C’eft 
ce  qu’on  peutappelîer  en  quelque  manière,  mourir 
les  Armes  â  la  main,  &  facrifier  là  Vie  pour  le  Sa¬ 
lut  de  la  Patrie  :  Cette  Maladie  ,  quoique  très-aiguë  , 
lui  donna  pourtant  f^ems  de  demander  tous  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglilè ,  qu’il  reçut  avec  une  Dévotion 
&c  une  Refig'nation  tout-à-fait  édifiantes. 
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E  X  T  R  A  I  T 

DU  MEMOIRE  DE  M.  DE  GUILLEMINET. 

AP  R  É  S  la  Led:ure  des  Eloges ,  M.  de  Guillemi- 
nec  lut  un  Mémoire  liir  les  Gourans  qui  régnent 
dans  la  Mer  Méditerranée  :  Il  dit  que  la  Gaulè-sene- 
raie  de  ces  Gourans ,  étoit  le  Flux  de  la  Mer  Océane , 
qui  entre  dans  la  Méditerranée  par  le  Détroit  de  Gi¬ 
braltar. 

Ge  Flux,  modifié  par  la  Direéfcion des  Gôtes  d’Afri¬ 
que  ,  qu’on  peut  regarder  comme  une  elpéce  de  Li¬ 
gne-droite  ,  par  la  Refiftance  des  Gôtes  de  Sirie ,  par 
la  Pofition  de  celles  de  Garamanie ,  par  les  Gourans 
du  Pont-Euxin ,  par  l’Oppofition  des  Illes  de  l’Archi¬ 
pel  J  &  principalement  de  l’Ifle  de  Gandie ,  à  ces  Gou¬ 
rans  ,  par  le  Retreciflement  que  caufe  le  Gap-Bon 
d'Afrique  avec  le  Gap-Tenaro  dé  Sicile 5  tout  cela, 
joint  aux  Sinuofitez  des  Gôtes  de  l’Europe  ,  produit 
toutes  les  Diferences  que  Ton  oblerve  dans  les  Gou- 
rahs  de  nos  Mers. 

G’eft'  par  cette  Dilpofition  dés  Gôtes,  des  Illes, 
dès  Gaps-,  &c  des  Détroits,  que  M.  de  Guilleminet 
fait  voir  que  les  Gourans  lont- Forcez  d’aller,  tantôt  de 
l’Eft  à  l’Oüeft ,  tantôt  du  Sud  au  Nord-,  tantôt  du  Nord 
au -Sud  5  11  dit  que  c’étoit  le  Choc  de  ces  Gourans  ; 
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contre  l’Ifle  de  Candie  ,  qui  fait  que  les  Eaux  croîflènt 
&c  décroillênt  dans  le  Golfe  de  Venife ,  &  qu’il  régné 
un  Courant-regulier  dans  le  Détroit  de  Memne ,  qui , 
pendant  lix  heures  ,  va  du  Sud  au  Nord,  &c  lîx  heu- 
res-après  ,  du  Nord  au  Sud. 

Julqu’ici ,  M.  de  Guilleminet  n’eut  pas  belbin 
d’employer  la  Phiiique  ni  le  Calcul  ;  la  leule  Topo¬ 
graphie  lui  iufiloit  pour  connoître  la  Caule  de  ces 
Phénomènes  de  la  Méditerranée  :  Mais ,  quand  il  vou¬ 
lut  expliquer  le  Flux  ôc  Keflux  de  l’Océan ,  la  Rapi¬ 
dité  du  Mouvement  des  Liquides ,  &  le  Chemin  qu’ils 
peuvent  parcourir  quand  ils  partent  d’une  certaine 
Hauteur ,  il  ht  voir  alors ,  qu’il  étqit  &  Phihcien  & 
Aftronome ,  &  qu’il  n’ignoroit ,  ni  le  Siftéme  du  Mon¬ 
de  ,  ni  la  Régie  de  Galilée  fur  le  Mouvement  des  Li¬ 
quides  ,  ni  les  Expériences  de  M.  de  Mariote ,  faites 
,  en  confequence  de  cette  Régie.  Il  confie  par  le  Pré¬ 
cepte  de  Galilée,  que  la  Vitelfe  des  Eaux  qui  fortenc 
d’un  Refervoir  eft  enraifon,  foûdoublée  de  la  Hau¬ 
teur  du  Refervoir  :  D’où  M.  de  Guilleminet  conclud  , 
que  h  les  Eaux  s’élevoient  au  Détroit  de  Gibraltar  juh 
qu’à  6 O.  piez  ,  elles  pourroient  entrer  dans  la  Médi¬ 
terranée,  avec  une  VitefTe  qui  leur  feroit  parcourir  $4. 
piez  dans  une  Seconde  ;  Impulhon ,  qui ,  étant  renou- 
veilée  de  hx  heures  en  hx  heures ,  feroit  plus  que 
fuhfante  pour  fournir  aux  diferens-Mouvemens  dont 
nôtre  Mer  efl  agitée. 

Après  que  M.  de  Guilleminet  eut  donné  la  Raifbn- 


naturelle  des  Gourans  qu’il  avoit  entrepris  d’expli¬ 
quer  ,  il  finit  fon  Mémoire  par  les  Obfervadons  qu’il 
fit  fur  l’Emplacement  des  Moles ,  pour  éviter  les  At- 
terifièmens  que  les  Sables  que  les  Courans  entraînent, 
ne -manquent  jamais  d’y  caulèr:  Il  dit,  que  ces  Ac- 
teriflemens  le  reduiroient  à  très-peu  de  cliofe ,  fi  l’on 
avoit  l’attention  de  placer  les  Moles  parallèles  aux  Cou¬ 
rans  J  ou ,  ce  qui  ell  la  même  chofe ,  de  né  prefenter 
jamais  aux  Courans ,  la  Face  du  Mole  la  plus  longue  : 
ileft  certain  que  les  Sables  ne  Içauroient  s’arrêter ,  tant 
qu’ils  feroient  batus  par  la  Mer  ;  &  ils  le  leroient  in¬ 
finiment  plus ,  quand  le  Mole  ne  prelenteroit  que  là 
Pointe  au  Courant ,  lequel ,  par  ce  moyen ,  emporte- 
roit,  lui-même  une  bonne  partie  des  Sables. 

Le  Mémoire  de  M.  de  Guilleminet  fut  trouvé  très- 
inftruélif  &  très-curieux.  L’Extrait  que  nous  en  don¬ 
nons,  peut- bien  faire  defirer  de  voir  l’Original;  mais 
il  ne  peut  donner  qu’une  Idée  très-imparfaite ,  des  At- 
tentibns-lcrupuleulès  dans  lelquelles  l’Auteur  eft  en¬ 
tré  ,  pour  ne  rien  oublier  qui  pût  rendre  fon  Mémoi¬ 
re  plus  utile  &  plus  à  la  portée  de  tout  le  Monde. 


EXTRAIT  DU  MEMOIRE  DE  M.  CHICOINEAU. 

•  (  $ 
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LEs  Reflexions  de  M.  Cfiicoyneau  fur  les  Mou- 
vemens  qui  arrivent  aux  Fleurs  des  Plantes  qu’on 
appelle  Chicoracées ,  fut  la  Matière  du  Mémoire  qu’il 
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lut  dans  cette  Afl'emblée  :  Il  dit ,  que  toutes  les  Plàn- 
tes  ont  un  certain  Jeu  plus  ou  moins  apparent ,  comme 
de  pouffer  leur  Tige  verticalement,  de  la  tourner 
avec  leurs  Branches  ,  vers  le  Grand -jour ,  ou  vers  le 
Soleil mais ,  que  ce  qui  •  eft  particulier  aux  Plantes 
Chicoracées  ,  c’eft  qff elles  fe  ferment  régulièrement 
à  Midi  ’,  ou  un  peu  après  Midi  ,  ôc  ne  ' fe  rouvrent  que 
le  lenderhain-matin. . 

M.  Chicoyneau',  qui  eft  perfuadé  que  les  Plantes 
ont  une  Struèlure-organique ,  comme  les  Animaux 
-ont  la  leur,  voit  avec  plaiiir  l’Analogie  qui  régné 
entre  lés  Produètions  de  la  Nature  5-  êâ  pour  ne  pas 
.  confondre  les  Petales  des ,  Chicoracées ,  avec  ceux  des 
Ginarocephales , ,  &  ■  des  CorimBiferes ,  il  fait  remar¬ 
quer,,  que  ceux  des  Chicoracées  font  à  Demi-Fleurons , 
que,  ceux  des  Cinarocephales  font  à  Fleurons-com- 
;plets  ,  ôé  que.  ceux  des  Corimbiferes  font  ornez  de 
.  Fleurons  &  Demi-Fleurons.  - 

Am  furplus ,  il  dit  que  c’eft  à  la  Délicateffe  des 
Fibres  des  Chicoracées  à  celle  du  Suc  dont  ces 
Fibres  font  remplies qu’on  doit  raporter  la  Facilité 
qu’ont  ces  Fleurs  à  iè  fermer  à  Midi  précifément, 
puifque  vraifémblablement,  c’éft  le  Suc  qui  entre  dans 
les.  Fibres  de  leurs  Petales ,  qui  lès  fait  ouvrir  ,  en  les 
écartant  leS  unes  des  autres  j  &  par  la  Raiion  des  Con¬ 
traires ,  il  doit  arriver  que  ces  Fléurs  le  ferment,  quand 
le  Soleil-brûlant  des  environs  du  Midi  a  confume  ce 
Suc ,  ôc  _  fait  raprocher  les  Fibres  qu’il  tenoit  aupa¬ 
ravant. 


If 


ravant  écartées.  Cette  Mécanique  fait  voir  par  fa 
Simplicité ,  à  combien-peu  de  fraix  la  Nature  fe  rend* 

admirable. 


EXTRAIT  DU  MEMOIRE  DE  M.  GAUTERON. 

E  bon  ou  le  mauvais-Ufàge  de  fEau  6c  du  Vin  ^ 
^  a  fourni  à  M.  Gauteron  le  fujet  d’une  petite- 
DilTertation ,  dans  laquelle  il  fait  voir,  par  des  Railbn- 
nemens  tirez  de  fEconomie-Animale ,  &  par  des 
Experiences-Phifiques ,  que  la  BoifTon  la  plus  confor¬ 
me  à  notre  Nature,  eft  un  Mélange  à-peu-prës  égal 
d’Eau.  ^  de  Vin.  Il  fait  voir  les  ïnconveniens  qu’il 
peut  y  avoir  à  ne  boire  que  du  Vin  tout  pur ,  de 
même  qu’à  ne  boire  que  de  l’Eau  toute  pure:  il  prou¬ 
ve  ces  ïnconveniens ,  par  l’Experience  du  Termométre, 
qui  3  plongé  dans  un  Mélange  égal  d’Eau  6C  d’Elprit- 
de-Vin ,  s’élève  confiderablement  par  la  douce-Chaleur 
que  ce  Mélange  contraéte ,  6c  qu’il  communique  à  la 
Liqueur  du  Termométre  ;  Chaleur ,  qui  n’arrive  pas 
en  le  plongeant  dans  l’Elprit-de-Vin  tout  pur ,  ni  dans 
l’Eau  toute  pure,  non-plus  que  quand  l’Efprit-de- 
Vin  domine  trop  dans  le  Mélange:  Ces  Expériences 
font  voir ,  que  l’Eau  a  bêlbin  d’être  dégourdie ,  pour 
pouvoir  animer  doucement  les  Fluides  de  nôtre  Corps, 
qui  font  d’une  Nature  gralTe ,  6c  par-là ,  fort  fujets 
aux  EpailElTemens  qui  peuvent  boucher  les  Vaifleai®» 
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des  Vifcéres.  Il  fait  voir  de  plus,  la  Neccffité  d’un  Agent- 
Spiritueux  dans  la  Nature ,  pour  animer  les  Sucs  qui 
doivent  faire  vegeter  les  Plantes }  mais ,  il  ajoute  que 
fl  cet  Agent  eft  trop-vif,  il  détruit  les  Organes  des 
Plantes ,  au  lieu  de  favorifer  leur  Végétation. 

Cette  Analogie  du  Corps-Humain  avec  les  Plantes , 
fait  voir  que  la  Mode ,  qui  loue  tant  la  BoilTon  de 
l’Eau  toute  pure ,  ne  doit  pas  être  toujours  lîiivie  j 
Ôc  qu’il  y  a  autant  de  danger  à  boire  l’Eau-pure , 
qu’il  y  en  a  à  boire  le  Vin  tout  pur  :  En  un 
mot ,  il  conclud  que  la  Mode  ne  doit  pas  étendre  là 
Juridiétion  fur  les  Alimens  ;  que  le  Goût  doit  nous  faire 
choifir  ceux  qui  font  les  plus  agréables,  6c  que  la 
Raifon  &  l’Experience  doivent  décider ,  du  Raport  de 
Convenance  ou  de  Difconvenance  que  les  Alimens 
ont  avec  nôtre  Tempérament ,  Ci  nous  voulons  éviter 
une  partie  des  Dérangemens  que  les  Excès ,  ou  le  mau- 
vais-Choix  des  uns  ou  des  autres ,  font  capables  d’y 
produire. 


EXTRAIT  DU  MEMOIRE  DE  M.  GOULARD, 

L’Histoire  de  la  Lithotomie  ,  ou  des  diferentes- 
Métodes  dont  on  s’ell  fervi  jufqu’ici  pour  tirer  la 
Pierre  de  la  Veflie ,  fut  le  Prélude  du  Mémoire  que 
lut  M.  Goulard  lur  cette  Matière.  Il  fit  voir  les  In- 
çonveniens ,  plus  ou  moins  grands ,  que  peuvent  avoir 
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ces  diferentes- Métodes  :  il  donna  la  Préférence  an 
Grand-Appareil,  corrigé  par  M.de  Lapeyronie,Premier-^ 
Chirurgien  du  Roi ,  &c  l’un  des  Membres  de  cette  So- 
cieté-Academique  ;  &  cette  Préférence  fut  fondée ,  fur 
les  Bons-Succès  qu’a  accoutumé  d’avoir  cette  nouvel- 
le-Maniére  d’operer ,  par  laquelle  on  rire  la  Pierre  plus 
promtement ,  plus  lurement ,  St  on  guérit  le  Malade 
en  moins  de  tems ,  que  par  toute  autre  Operation. 
M.  Goulard ,  qui  s’en  lert  heureulemenc  lui-même , 
y  a  ajouté  un  Lithotome  de  Ion  Invention  ,  qui ,  par 
une  elpéce  de  Courbe  que  forment  le  Manche  St  la 
Lame  de  cet  Inlfrument  joints  enlèmble  ,  donne  la 
Facilité  à  celui  qui  opère ,  de  glilTer  le  Lithotome  fur  la 
Convexité  de  la  Sonde,  St  de  le  porter  julqu’au  Cou 
de  la  Veflie  ,  après  avoir  ouvert  l’Urétre  ,  làns  rilquer 
de  faire  de  FaulTes-Routes ,  toujours  fatales  aux  Mala¬ 
des  St  à  la  Réputation  de  l’Operateur.  M.  Goulard  re¬ 
marque  ,  comme  en  paflant ,  qu’il  n’eft  pas  toujours 
vrai  que  les  Pierres-liflès  qu’on  tire  de  la  Veflie,  fbient 
accompagnées  d’autres  Pierres ,  comme  fi  leur  Poliflu- 
re  étoit  l’Effet  du  Frotement  qu’elles  pourroient  avoir 
loufert,  puifqu’il  s’en  trouve  dans  la  Veflie ,  qui ,  quoi¬ 
que  bien  -  accompagnées ,  font  pourtant  ériflees  de 
Pointes ,  St  excitent  de  très-vives  Douleurs.  Il  ne  faut 
donc  pas  compter ,  comme  il  le  dit ,  fixr  la  Superfi¬ 
cie  polie  ou  raboteufe  des  Pierres ,  puifque  ces  Acci- 
dens-fuperfieiels  ne  décident  dç  rien  j  St  qu’ils  pour¬ 
roient  induire’ en  Erreur ,  Ceux  qui ,  après  avoir  tiré 
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une  Pierre-rabotcuiê  de  la  Veflîe ,  ne  compteroient  pas 
à  caufe  de  l’Inégalité  de  la  Superficie  de  la  Pierre,, 
qu^’éllepût  être  accompagnée  de  quelqu’autre }  ce  qui 
pourroit  obliger  le  Malade  a  fubir  quelquefois  une 
îèconde  Operation. . 

On  voit  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , ,  qu^’on 
ne  fçaüroit  travailler  trop  icrupuleulêment à  perfec¬ 
tionner  une  Operation  aufli  délicate  &  aufii  dangereu- 
fe  que  feft  celle  de  la  Lithotomie ,  ni  trop  louer  la 
Dextérité ,  les  Oblervations  ,  ôc  le  Courage  de.  Ceux 
qui  veulent-bien  s’y  appliquer. . 

Jl  parut  que.  Ml  le  Préjîdènt  fut  très-content  des  Mé¬ 
moires  qu’il  avoit  entendu  lire  :  il  les  récapitula  yjùivant  la 
Coutume  s  ^  ne  congédia  l’Afemblée^  qu  après  avoir  térnoi- 
gné  a  tous  en  general  >  à  chacun  en  particulier  y.  quil 
était  très-Jatisfait  de  l’Union  qtiil  voyait  regner  entre  les 
Académiciens ,  ^  de  la  manière  dont  ils  travaillaient  à,, 
perfeéîionner  les  Sciences  les  Beaux-- Art  s.,. 


A  MONTPELLIER, 


De  iimprimerle  de  J  e  atsT  Martel,  Imprimeur  des 
Etats ,  6c  de  la  Société  -  Royale  des  Sciences ,  près 

l’Intendance. 


